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A. FINET,

Bruxelles

LES AUTORITES LOCALES VANS LE ROYAUME VE MART*

Ce que les documents de Mari appellent le Haut-Pays, c'est-

a-dire l'actuelle Syrië du Nord avec la frange Sud de la Tur-

quie et quelques empiètements sur l'Ouest de l'Iraq représente

le grenier du royaume et un des deux passages commerciaux

obligatoires entre le Nord-Ouest et le Sud-Est. L'autre voie

commerciale est celle de l'Euphrate que Mari controle par né-

cessité géographique. Dès 1'époque de Yahdun-Lim, comme au temps

de 1'hégémonie assyrienne, puis sous Zimri-Lim, 1'étendue terri¬

toriale du pouvoir de Mari n’a guêre varié. Au Nord il englobe

le Haut Pays aux limites floues, tantöt directement sous l'obé-

dience du souverain, tantöt rattaché a la couronne indirectement

par la vassalisation des souverains locaux. A l'Ouest et au Sud,
c'est l'Euphrate qui en marque "grosso modo" les limites. Celles
de l'Est sont les plus inconstantes. Vers le Nord-Est il n'y

avait pas de solution de continuité au temps de SamSi-Adad ;
vers le Sud-Est les emprises de Babylone ou l'Eënunna contenaient

le royaume de Mari entre Tuttul et Rapiqum.

Au temps de la domination assyrienne, Yasmah-Adad n'était

pas véritablement un roi, mais le délégué de son père et celui-

ci, nous le savons, lui tenait la bride haute. 11 n'empêche que
les autres rois, comme celui de KarkémiS, le considéraient comme
un 'frère ", c'est-a-dire un collègue. A 1'intérieur du territoi-

re que Mari administrait directement, il disposait done, du moins

aux yeux de ses voisins, d'une entière souveraineté. Quant aux

Conférence faite a Leiden a 1'occasion des cérémonies en
l'honneur du Professeur F.R. Kraus. Les références entre
parentheses renvoient aux documents de Mari.
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territoires du Haut Pays, qui avaient été, semble-t-il, sous

1'obedience mariote au temps de Yahdun-Lim et qui y retombe-

ront sous Zimri-Lim, ils échappent a la juridiction de Yasmah-

Adad. Le roi d'Assyrie, Samëi-Adad, avait un palais a Subat-
Enlil, dans l'Est du Haut Pays, oü il résidait volontiers. De

la, il tenait sous sa poigne toute une série d'anciens princes

locaux dont plusieurs étaient rabaissés au rang de gouverneur.

Après la disparition de Samëi-Adad, ils récupéreront leur cou-
ronne et une grande tSche de Zimri-Lim sera de se les rallier

comme vassaux. Si la lignée est éteinte par la mort ou la fuite,

le tröne vacant est a la discretion du vainqueur ou du suzerain.

II peut s'y asseoir lui-même, s'il obtient 1'assentiment de la

population libre ou de ses délégués ; sinon, le tröne revient a

un madarum dont le choix relève d'un "consensus" entre le vain¬
queur ou le suzerain et la population du pays.

Les nomades représentent une importante fraction de la popu¬

lation du royaume. Les uns, les Hanéens sont quasi sédentarisés
et sont incorporés dans 1 1 armee bien qu'ils ne manifestent pas

toujours beaucoup d'entrain pour les campagnes militaires.
D'autres, comme les Yaminites ont leur point d'attache dans

telle ou telle region dont ils s'éloignent avec leurs troupeaux
quand la sécheresse impose de chercher au Nord les paturages que
le soleil a brülés au Sud. Cette transhumance n'est pas sans

problême. Les autorités sédentaires s'efforcent de la contröler
pour calmer les inquiétudes qu'elle suscite.

Les princes du Nord rêgnent sur un pays, matum. Et ce pays

qu'ils dominent est un véritable royaume, avec une organisation

interne structurée comme celle de Zimri-Lim. Subjuguent-ils un

territoire, ils imposent a la ville conquise le controle de leur

résident hazannum. Sukru-Te^ub, le roi d'Elahut, écrit a Subram,
son voisin de Susa : "que mon hazannum demeure dans cette ville

et que la ville d'Amaz est a moi, tu le sais !" (II 109). Les

sujets de Subram ont beau dire qu'ils ont été attaqués par les

gens d'Amaz, Sukru-Teèub réplique : "Comment sans m'interroger

ni m'écrire avez-vous osé prendre cette ville ?". Cette ville

d'Amaz, vraisemblablement importante, se trouve finalement sous
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la coupe de Zimri-Lim. Or voila que son gendre Himdiya, le roi

d'Andariq, époux d'lnbatum, s'en est emparé a la requête de
deux vassaux de Zimri-Lim et qu'il y a placé un sugagum (et non
un ^azarinum} désigné comme le "préposé de son seigneur" Sakin
bëliya. Cette lettre, X 84, d'lnbatum a son père Zimri-Lim est

intéressante a deux titres : d'abord Inbatum est une des rares
filles du roi de Mari a être contente de son sort et a défendre
son mari, ensuite elle emploie pour désigner le fonctionnaire
mis en place par son époux dans la ville d'Amaz récupérée le

terme de sugagum "maire" et non celui de fyazannum "résident".
Voila qui souligne bien la réserve de son époux vis a vis de
son beau-père.

Les princes du Haut Pays ne choisissent pas toujours leur
suzerain de leur propre volonté. Quand la souveraineté de Zim¬

ri-Lim sur le Haut Pays est en balance, c'est ce que Yawi-Ila,

le roi de Talhayum appelle "la discussion de mon seigneur

avec le pays" (XIII 143,10), dabab bëliya itti matim. Le terme
matum désigne la contrée elle-même agissant sur son prince, soit
par l'exercice d'une "démocratie" légale, soit comme "groupe
de pression". Si le roi de Karana fait allégeance a Zimri-Lim,
c'est, dit-il, ana qabê matiya, sur la volonté de son pays
(II 75). Si le seigneur de Zurra reconnaït l'autorité de Hammu¬
rabi de Babylone et s'il en "porte le bord du manteau" c'est
avec 1'accord du pays ana zimi matim (VI 33).

La "discussion de Zimri-Lim avec le pays" sous-tend la
harangue de son délégué, Itür-Asdu, aux roitelets du Nord (Arch,

ép. 117), tellement éclairante et souvent citée : "10 ou 15
rois suivent gammurabi, le roi de Babylone, autant Rim-Sin, le
roi de Larsa, autant Ibal-pi-El, le roi d'Esnunna ; 20 rois
suivent Yarim-Lim, le roi de Yamhad". Le texte est malheureuse-
ment incomplet, mais on peut présumer qu'Itür-Asdu énumérait

aussi les effectifs de Zimri-Lim avec l'espoir de les gonfler
par son éloquence. Propagande et menaces éventuelles ne visent
par seulement le souverain, dont nous avons vu que les décisions
politiques pouvaient lui être imposées. Lorsque Yamrus-El, de
la ville de Oa, semble se détourner de 1'alliance avec Mari
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(II 75), les protestations de Zimri-Lim s'adressent au prince

lui-même, aux Anciens de la ville, et a tous les habitants li¬

tres réunis en assemblee, puhrum. On saisit la comme une sorte
d'autorité collégiale que le souverain coiffe bien entendu,
mais dont il n'étouffe pas la voix. Le vassal, lorsqu'il recon-
nait 1'autorité de Mari, engage du même coup la fidélité des

sugagü de son ressort. "Je suis comme ton serviteur", écrit a

Zimri-Lim le roi de Suna. "Et jamais un de mes sugagü ne rela-
chera si peu que ce soit le pan du vêtement de mon père" (RHA

35,72).

Quant au royaume de Mari, le pouvoir assyrien comme Zimri-

Lim le partagent en fyalsü. Selon les dictionnaires, ce terme

désigne une place-forte, une fortification ainsi que le terri-

toire dépendant d’une place-forte, le "district". Dès lors le
Igalsum du royaume de Mari est une portion de territoire, bien

délimitée, relevant d'une "capitale" qui est une ville fortifiée
oü se trouve un des palais du royaume, a la fois résidence du
gouverneur et siège principal des divers rouages de 1'administra¬
tion provinciale. Le gouverneur est nommé par le pouvoir cen¬

tral : sa désignation n'est pas impérative, il a le droit de

refuser. Le roi d'Assyrie engage son fils Yasmah-Adad a désigner
sans tergiverser un certain Abduma-Dagan comme gouverneur de
la province de Tuttul-sur-Ballh. Il est fonctionnaire a Zibnatum

dans la province de Sagaratum, et il faut le convaincre d'accep¬
ter sa promotion en lui faisant miroiter la richesse agricole
du district de Tuttul et la possibilité qui lui est offerte d’y
établir une résidence digne de lui (I, 18).

Toute promotion entraine a remanier la hiërarchie administra¬

tive. A Zibnatum, localité provinciale oü le futur gouverneur

de Tuttul exergait son autorité, il va falloir que Yasmah-Adad
le remplace et le roi d'Assyrie lui laisse le choix : qu'il

désigne parmi les "fils du pays", mar matrm, ou bien un fonc-
tionnaire du Palais, ou bien un u§mum de confiance. Nous ne sa-

vons pas ce qu'est un u&müm.

Un autre document d'époque assyrienne (I, 120) traite de
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la promotion d'Ik^ud-appa^u, sans doute au poste de gouverneur

du district de Subat-èama^, dans la region du Haut Balitj. Au

poste qu'il occupait, - mais nous ne savons en quoi il consis-

tait et une lacune ne nous permet pas de dire oü c 1 était il

sera remplacé par SamaS-ellasu, tandis qu'un certain Ikun-pï-

Sin deviendra Sukallum, poste vraisemblablement laissé vacant

pas èama^-ellasu. Nous ne connaissons pas exactement le röle

ni le pouvoir du Sukallum dans 1'administration mariote, sinon

qu'il est en rapport étroit avec le souverain au temps de Zim¬

ri-Lim, sorte de "vizir" ou de "chef de service".

A 1'époque assyrienne, c'est le roi ^amSi-Adad en personne

qui désigne ou mute les gouverneurs de district. II tient compte

de l'avis de son fils, le vice-roi de Mari. Mais, en dernier

ressort, c'est lui qui decide, même contre le sentiment de Yas-

mah-Adad, dont son frère lëme-Dagan s'occupe alors de calmer

1'irritation (IV,70) : "Tu habites, lui écrit-il, dans une re¬

gion lointaine et il n'y a pas beaucoup de personnes qui habi-

tent avec toi et qui puissent te conseiller sur ces points dé-

licats. Puisse done le dieu te rendre adulte 1 Toutes les idéés

qui te viennent a 1'esprit, séance tenante, de tout ton coeur,
tu les écris !".

Le gouverneur de province est done tantöt promu d'une gestion

locale a une responsabilité plus étendue, tantót muté d'une ca-

pitale provinciale a une autre. Aux temps assyriens, il est
assisté d'un "majordome", abu dont le röle est de veiller
a 1'approvisionnement du palais provincial et au bien-être

des fonctionnaires qui en regoivent l'entretien. C'est le pou¬

voir central qui le désigne, de même qu'il désigne aussi, dans

certains cas, un personnage dit Sa sikkatim qui, a en juger par
1'étymologie, pourrait être le responsable du cadastre.

La fonction de majordome, abu b~tim, n'a plus le même relief

au temps de Zimri-Lim que sous le pouvoir assyrien. Les fonction-

naires a porter ce titre sont alors plusieurs dans chaque palais

provincial et ceci retire a la charge de son lustre et de son

importance. II en va de même pour la fonction de wedüm, non en¬

core définissable, mais fort abaissée a 1'époque de Zimri-Lim.
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Quel est le titre officiel du gouverneur de district ? In-

batum, la fille de Zimri-Lim qui a épousé un vassal de son père,

Himdiya, le roi d'Andariq, parle de deux gouverneurs, apostés

par son père et qui régentent des territoires voisins du roy-

aume de son époux, en les qualifiant de mukzl hatsim, "déten-

teurs de districts". Voila bien qui les determine sans ambiguïtê

(X 84,32). Ailleurs (A 4188), un certain AN-uri, parle d'l^kur-

lu-til, qui est gouverneur de Subat-Samaë, comme de son "chef",

sapiriya. Le titre de sapirum est un terme vague par lequel on

désigne tout détenteur d’une autorité supérieure sans référence

a un grade ; ce peut-être un sugagü aux yeux de la population

(V 25) ou un "supérieur" quand il s'agit du "personnel" girseq-
qü (1,28).

II semble hors de doute que ce soit le terme de &apï.tum qui

qualifie le gouverneur de district. Un certain Sumhu-rapi a

exercé la sapïtütum dans le district de Sagaratum et son suc-

cesseur, le gouverneur Yaqqim-Addu parle de lui comme "le Sapi-
tum qui me précédait" (XIV, 81). Bahdi-Lim, préfet du palais de

Mari, est qualifié de Sapitum ; Suriya est celui de la ville

d'Ilansüra (XIV,98) et Yatarum, celui de Qattunan (XIV, 112).

Parmi les deux gouverneurs mukzl halszm,voisins du royaume d'An¬

dariq dont Inbatum parlait a son père Zimri-Lim (X,84), l'un est

Subram qui pourrait être le Sapitum de Subat-Enlil si l'on accep-

te une restitution trés vraisemblable de O. Rouault, que confir-

merait sa collation de la tablette.

La lettre II 97 rapporte a Yasmah-Adad 1'absence de mili-

taires sagbü dans les districts que commandent Ikëud-appaSu et
Abduma-Dagan. Nous avons signalé tout a l'heure la promotion

de ces deux personnages dans les territoires de Balïh, le pre¬

mier comme gouverneur a Subat-SamaS (I 120 ; II 97), 1'autre

comme gouverneur a Tuttul (I, 18). Or par la lettre I 62, le

roi d'Assyrie marque son accord avec Yasmah-Adad pour la nomi¬

nation d'Abduma-Dagan au poste de merZzum"Tu m'as écrit au sujet

de 1'installation de Hab[duma-Dagan comme merhüm en remplace¬

ment de (?)] Ayala-Sumü. Comme tu [me 1'as écrit], c'est bien

Habduma-Dagan qu'il convient d'installer comme rnerhum. Qu'est-ce
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done que sa charge de Sapitum 2 En véritê il doit commander
un vaste pays (matam rapaStam). Qu 1 il dirige done Tuttul et

qu'il y exerce la fonction de merhüm. Et de même que ses collè-

gues dirigent un vaste pays, que lui-même dirige Tuttul !" (5'—
13'). De Sapitum qu’il était, voici Abduma-Dagan promu merhum ;

chacune de ses fonctions, apparemment successives, est centree
sur Tuttul. Trois lettres du volume XIV des Archives viennent

confirmer les indices que d'autres documents avaient déja four-
nis (XIV, p. 3), a savoir que la fonction de merhüm I'emporte

sur celle de Sapitum.

Le merhüm ne doit pas de comptes au gouverneur, il ne relève
que du roi (XIV, 121). Il s'occupe essentiellement de normaliser

les rapports avec les nomades, et a ce titre, sa juridiction

territoriale empiète sur celle du gouverneur. Un merfiüm, qui se
dit le fils, marum, de Bahdi-Lim (qui est alors préfet du palais

de Mari), est chargé de la surveillance des Sutéens qui nomadi-

sent en bordure Sud du district de Mari. II a mis en garde deux

personnages qui semblent être des maires de localités du district

de Mari, ainsi que les villages de son propre district, kapratim
Sa halsiya (VI 57,58).

Ibal-pï-El, merhüm de la province de Sagaratum dont le gou¬

verneur est Yaqqim-Addu s'occupe de la protection du naw, les
paturages d'été. Les textes montrent bien que c'est la la tache
primordiale du merhüm- La répartition des paturages du Haut-Pays

oü transhument a la fois les troupeaux des nomades et ceux du

roi, réclament la plus grande vigilance. II convient surtout de

faire respecter par les nomades les instructions strictes qui

leur sont données quant a 1'itinéraire et au moment.

Plusieurs groupes de nomades vivent partiellement, ou tota-

lement, dans le royaume de Mari et ses abords immédiats. II y
a d'abord les Hanéens : introduits dans l’armée, et, par ce

biais, tenanciers de terres de cultures, ils ont pratiquement

abandonné la vie nomade, sans néanmoins renoncer a 1'élevage
des moutons. Au temps du père de Zimri-Lim, ils disposaient

d'une place forte qu'avaient construite "les pères de Hana",
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abbü Hana3 que l'on peut se representer comme autant de petits

princes confédérês, place qui sera rasée par Yaljdun-Lim. Cette
défaite sonne le glas politique des Hanéens. Sous l'hégémonie

assyrienne, comme sous Zimri-Lim, ils se fondent avec la popu¬
lation sedentaire, et bien qu'ils ne soient pas toujours doci-
les, ils ne relèvent plus du merhum.

Ce n'est pas le cas des Yaminites. Ceux-ci jouent un röle
politique, nouent et dênouent des alliances selon un cérémonial
qui leur est propre en partie et par lequel ils s’affirment
comme une puissance qui, a la difference de celle des princes,

n'est guère fondée sur une emprise territoriale. Ils s'allient

centre Zimri-Lim aux roitelets du Zalmaqum, dans la region de
Harran. Ils ont les moyens de pousser a la défection une ville

de l'ampleur de Tuttul-du-Balïh (A 2769). Leur chantage a la

révolte et au meurtre les fait recevoir a Mari (II 53). Ils ne
s'embarrassent guère des réquisitions, du recensement, de la

levée. Car ceux qui ont des points d'attache dans plusieurs

districts du royaume de Mari oü demeure leur familie sont con-
traints au service militaire (1,6). Les villages qu'ils contro-
lent sont soumis aux mêmes obligations légales que les agglome¬
rations purement sédentaires(II 61). Certains chefs de clans
sont de gros propriétaires terriens (VIII,11 ; XIV 83).

Un chef uprapéen, Hammi-istamar, appelle halsum "district",
la region ou sa tribu a gardé ses amarres, et qui est proche

de Terqa. Il traite d'égal a égal avec le gouverneur Kibri-Dagan

et refuse 1'extradition des gens de Terqa qui avaient trouvé

asile sur son territoire (II 94).

Süra-Hammu, chef de tribu, porte le titre de "roi" d'une
région du Nord. Quand il se déplace vers Mari, car il est du

parti de Zimri-Lim, il est accompagne de 100 hommes de troupe
(II 105). Si son acceuil a Mari ne va pas sans réticences (III

58), ses rapports avec le gouverneur de Sagaratum sont forts

bons (XIV 83), meilleurs en tout cas que ceux qu'il entretient

avec Kibri-Dagan, le gouverneur de Terqa, qu'il n'hésite pas
a assignor devant le tribunal de la Porte (III 36).
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Ces Yaminites que Zimri-Lim a défait, dans les dêbuts de
son règne, restent dans son royaume ce qu'ils étaient dans
celui de Yasmah-Adad : des pillards qu'il faut se ménager a

cause de leur extension, de leursliens mutuels, de leur nombre

et de leur pugnacité. Toute occasion est bonne de se rallier

1’un ou 1'autre clan, notamment en lui évitant la famine (I 91 ;

VI 15) et même - rarement il est vrai - en offrant un tröne
a un chef de tribu fidele. C’est avec l’aide et la bénédiction

de Hammurabi de Babylone que Simahlanë, chef numhéen, monte sur

le tröne de Kurda (Birot, RA 66).

Quant aux autorités subalternes dependant des rois, des

princes, des gouverneurs ou des tribus, leur role était double.
D'une part ils transmettaient a la population les ordres venus
d'en haut. D'autre part, ils avertissaient leurs supérieurs

des besoins ou des doléances de leurs administrés.

Les sugagü sont, chez lez sédentaires, des bourgmestres

responsables de l’ordre dans la localité qu’ils dirigent et, en
partie du moins, représentent. Chez les nomades, ce sont des

"cheikhs", responsables du comportement de leurs hommes. Ils

peuvent être proposés par leurs administrés ou leurs gens, mais

la charge est vénale et le pouvoir central décide. La distinc¬

tion entre ces deux types de sugagü n’est pas nette. Elle reste

floue, dans la mesure même oü fluctue la frontière entre 1* état

de nomade et celui de sédentaire. II est remarquable d'ailleurs
que le terme sugagüm, de même que celui de Sapitum ou peut-être

de merhüm ne soit pas un mot akkadien : le vocabulaire officiel

de 1'administration est emprunté a celui des nomades.

La têche essentielle de tous les sugagü, d'après nos sour¬
ces, est de contribuer a 1 1 établissement des listes nominatives
de leurs dépendants, en vue du service armé, des corvées, et

peut-être de l'impêt. Ils sont personnellement responsables de
la ponctualité de leurs hommes. Certains viennent-ils a déser-

ter, füt-ce a Qatna, ils peuvent être amenés aussi loin pour
s'en saisir (I 13). Cette contrainte s'exerce a 1'égard de tous
les sugagü, yaminites, hanéens ou sédentaires. Cette responsa-
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bilité se justifie puisqu'ils ont participé au recensement et

qu'il leur appartient de signaler toute erreur ou toute tenta¬

tive de fraude aux ebbü qui ont la charge de dresser les listes

(II 21 ; IV 7 ; XIV 62).

A 1'operation du recensement participent aussi les "Anciens",

les ^ibutu, qui ont pour mission d'assister les sugagü, tandis

qu'un grade, le laputtüm, présent lui aussi, est la pour juger

de la qualité militaire des recrues (XIV 64, 65). De pareilles

listes ne sont pas improvisées, mais préparées par des delibe¬

rations que tiennent les Anciens de chaque district (XIV 65).

Le sugagüm accompagne ses hommes au lieu de rassemblement et

il n'est libre de retourner que quand le contingent est au com¬
plet (VI 32). S’il y a de la défection, les sugagü sont envoyés

a Zimri-Lim en même temps que les listes d'incorporation (VI 38).

Cette procédure d'enregistrement est conduite avec beaucoup

plus de rigueur, voire de menaces, auprès des sugagü nomades ou

semi-nomades que dans les localités a population sédentaire qui

nous apparaissent d'ailleurs comme plus disciplinées. Yaqqim-

Addu, gouverneur de Sagaratum, a donné de sévères instructions
pour 1'établissement des roles par les sugagü, les laputtü et

les Anciens. Malgré de fréquents rappels les sugagü des Amna-

néens, apparentés aux Yaminites, ne donnent pas signe de vie

(XIV 64). Pire encore. Lorsque le gouverneur de Terqa faisait

procéder au rassemblement d'un personnel de corvée dans son

district, l'opération se déroulait correctement dans une série

de localités importantes, mais il en allait autrement dans les

"villes" des Yaminites, au point que le sugagüm de Dumtën n'a
pas hésité a déclarer qu'une attaque de l'ennemi valait mieux

que d'obéir aux ordres (III 38).

Les Yaminites du Haut-Pays, qui ont pris le parti de Zimri-

Lim, posent leurs conditions. Leurs sugagü, après avoir tenu

une réunion, exposent leurs doléances a deux de leurs chefs de

tribus ralliés a Zimri-Lim. Ils ont été spoliés de certaines

villes dont ils exigent la restitution ; qu'un chef local upra-

péen, qualifié de roi, soit aussi leur défenseur auprès de
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Zimri-Lim, sous peine d'être chassé de son tröne ou execute 1

Finalement les deux chefs de tribu se rendent en ambassade
chez Zimri-Lim avec les sugagü (II 53). Leur intransigeance

se marque aussi a 1'occasion d'une demande de troupes a Zimri-

Lim par Hammurabi de Babylone : les sugagü du pays de Zalmaqum

considèrent qu'ils n'ont d'obligation qu'envers Mari. Leurs

soldats n'iront pas a Babylone (II 33 ; XIV 76). Dans cette
même région, les sugagü et les Anciens des Yaminites concluent
une alliance solennelle avec les rois du Zalmaqum contre une

ville de Zimri-Lim dont le sugagvm appelle au secours (Benj. 986).

Les nomades sont aussi jaloux de leurs droits que batail-

leurs ; s'ils se révoltent, il arrive que les sugagü combattent

avec leurs hommes (V 2). Les sugagü yaminites surtout, mais

aussi les hanéens (IX 70, 248), partagent la vie de leur tribu

ou de leurs clans beaucoup plus étroitement qu'un maire admi-

nistrant des sédentaires. Ce dernier n'apparaït nulle part com-

me ayant a remplir personnellement un devoir militaire. C'est

la fonction de combattant, et pas seulement la responsabilité

de leurs hommes qui vaut aux sugagü, vraisemblablement nomades,

d'êmarger au Palais de Mari avec des militaires (VII 215 ; IV

74, V 3).

Mais les sugagü ont d'autres devoirs. II leur appartient

de veiller a l'ordre public et de faire respecter toute décision

du pouvoir central. En liaison avec les gendarmes ou 1'armee,
représentée par le taputtüm , il leur incombe de se saisir d 1 ar¬

tisans en fuite (II 103), de déserteurs (XIV 75) ou de Hanéens

qui voudraient indüment gagner le Haut Pays (II 32, 98, 102).

Le sugagüm est responsable du contingent des travailleurs, comme

il l'est des troupes (II 6,38). II s'occupe des péturages qu'il

peut être amené a inspecter (V 15), et de faire respecter les
régies de la transhumance (II 92, 98, 102).

Au temps de Yasmah-Adad, nous voyons intervenir des sugagü
dans la condemnation d'un militaire qui s'est approprié un butin

interdit. Son appel au roi et a chacun de ses deux fils n'est

pas accepté : il devra payer 1'amende d'un side d'argent ou de
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15 grains d'or (V 72). De même qu'ils ont a connaïtre de cer-
taines causes judiciaires, de même il se préoccupent de questions

religieuses. Un document de 1'époque de Zimri-Lim nous montre

les sugagü du district de Sagaratum insister auprès du gouver¬
neur pour que les statues divines quittent Sagaratum et Dür-
Yahdun-Lim pour revenir dans leurs villages (XIV 8).

Le sugagüm est nommé par le roi (XIV 46) ; il peut être

présenté par ses concitoyens awllü avec la recommandation du
gouverneur de district (V 24 ; I 119). Il arrive qu'il ait

préalablement exercé la charge d'"Ancien" (Bottéro RA 52,311).
II n'y a qu'un seul sugagüm par localité, même importante. Ain-

si de Dür-Yahdun-Lim, qui est a 1'abandon par suite de la dé-

fection de son unique sugagüm (XIV 46). Ce dernier texte laisse

entendre qu'il est assisté par un laputtüm, mais ceci peut ne
valoir que pour les grosses localités.

La charge est vénale. Son prix établi en argent ou en têtes

de bétail est variable : 1 mine d'argent (V 24), 200 moutons
(IX 248 et 70 ; p. 298), 500 moutons et peut être en sus une
somme d'argent (I 119), 1/3 de mine d'argent et 30 moutons
(inédit Talon SY40). Le fils d'un haut fonctionnaire de Zimri-

Lim livre 250 moutons pour sa sugagütum (IX 169). Ces fluctua¬
tions doivent tenir au nombre d'habitants de la localité.

Le sugagüm fait des livraisons au Palais ; les unes a titre

personnel, les autres au nom de la communauté qu'il représente

(VII 140). En revanche, il re^oit un entretien du palais : tan-

töt sous forme de vêtement (XVIII 54 ; IV 74), tantot sous for¬

me d'argent (VII 215). Un document enregistre la sortie d'une
jarre de vin a Dür-Yahdun-Lim, le jour oü les sugagü ont re$u

leurs qzsatum, c'est-a-dire leurs "cadeaux", ou "leurs honorai-

res" (IX 101). Aucun texte, a ma connaissance, ne met en rapport

le sugagüm avec la collecte de l'impot.

Le terme hazannum, qui désigne le "résident" d'un suzerain

a la cour d'un roi vassal est employé, dans la correspondance

de Zimri-Lim, pour désigner le "maire" de Samanum et celui de

la Tuttul-du-Balïh. Dans le cas de la ville de Samanum, le gou-


